
Je peux tout vous expliquer. 

Au début de l’année, j’ai entamé une série de lettres sur ma dernière année avant la 
quarantaine. Je vous avais promis 12 chapitres. Un par mois. Une exhaustive rétrospective 
introspective de ma vie et de qui je suis à l’aube de ce tournant. Je n’étais pas peu fier de 
cette initiative.  

Pour les 6 premiers mois, tout roulait comme sur roulettes. Je respectais mon engagement 
et y trouvais même un vif plaisir. J’étais même un peu déçu de devoir me limiter à 
12 chapitres tellement l’expérience était enrichissante. 

Puis sont arrivées les vacances et la paresse qui les accompagne. Je me suis exilé aux 
abords du Lac-Saint-Jean avec ma petite famille pour plusieurs semaines. J’ai du coup pris 
la décision de complètement décrocher pendant cette période, même si cela signifiait 
interrompre la série de lettres que j’avais promises à mes lecteurs. Oui, je vous appelle 
mes lecteurs. Et ça me fait sentir vraiment important. 

Quand le moment fut venu de revenir à la réalité et à mes moutons, j’ai réalisé que j’avais 
brisé la mathématique de mon projet. Qu’il culminerait maintenant au chapitre  10, ayant 
sauté deux mois.  

Fouillez-moi pourquoi, mais c’était inconcevable dans ma petite tête d’anxieux fragile. J’ai 
perdu plusieurs nuits de sommeil à tenter de recoller les morceaux, de trouver une 
solution. La plus simple aurait été, bien sûr, de réaliser que c’était la chose la moins grave 
de l’histoire humaine, que j’étais le seul à m’en faire de cette désynchronisation. Que ce 
délai n’affectait en rien la légitimité de l’exercice. 

Impossible. « Il y a 12 mois dans une année, pas 10 », ma tête me rappelait. 

J’ai pensé tout abandonner et déménager à Bali. Emprunter une nouvelle identité et peut-
être devenir berger. Je crois avoir l’endurance pour tirer mon épingle du jeu dans ce 
domaine. J’en ai même parlé à Maëla, ma fille de 3 ans, qui a accepté de me suivre à 
condition qu’elle pouvait amener ses crayons de couleur. Condition que j’ai acceptée sur 
le champ. Myriam n’aurait pas été difficile à convaincre, elle rêve à Bali depuis toujours. 
Mon itinéraire était tracé et mon nouveau nom était décidé  ; Lucien Cheval, comme dans 
Le Dîner de Cons.  

Puis le doute s’est installé. Peut-être que mon esquive était un peu exagérée. En plus, je 
m’ennuierais de ma mère qui, elle, avait refusé de me suivre dans ce subterfuge 
transcontinental.  

J’ai donc décidé de faire ce que je fais de mieux, comme si de rien n’était. Espérant que 
mes lecteurs (je ne me tanne pas) n’y verraient que du feu. Je vous ai envoyé une lettre au 
retour des vacances qui parlait du début du rodage de mon prochain spectacle ou 
quelque chose du genre. Proclamant à tous ceux qui me demandaient pourquoi j’avais 

LA LETTRE DU MOIS,  DE MOI.  

Que du feu.



abandonné mon plan à mi-chemin que j’avais tout simplement oublier de le reprendre là 
où je l’avais laissé. 

Yeah right. 

Donc, voici mes excuses officielles : 

Je m’excuse. Officiellement. Je promets de ne plus jamais vous prendre pour des valises. 

Si ça peut vous consoler, j’ai eu droit il a y quelques jours à un roast surprise, organisé par 
Myriam, auquel ont pris part plusieurs personnes importantes pour moi. Mes amis et ma 
famille m’ont dit mes quatre vérités en pleine face devant une foule en délire, peuplée de 
mes proches. 

On n’a pas manqué de me rappeler que je ne réponds jamais à mes textos, qu’on ne peut 
pas se fier sur moi, que je suis insupportable quand je suis fatigué, que je suis obsédé par 
mes cheveux et le Canadien, que je n’ai pas été à l’heure pour un rendez-vous depuis 
20 ans, que j’ai tendance à me prétendre expert dans des sujets que je maîtrise à peine, 
que je peux être bête comme mes pieds, que mes débuts sur scène étaient 
catastrophiques et que je n’ai jamais été invité à Tout le monde en parle. Et j’en passe. 

Une des plus belles soirées de ma vie. Se faire dire qu’on t’aime en te ridiculisant, c’est 
une expérience spéciale et ironiquement très touchante. 

Je suis chanceux. J’ai une belle vie.  

Merci d’en faire partie, chers lecteurs. 

Joyeuses fêtes. 


